VIGNOBLE DE DAMPIERRE

L’EPOPEE VERMOREL

Peu de gens savent aujourd’hui que Dampierre-en-Graçay fut une importante commune viticole au début du XXème siècle, an particulier grâce à Victor Vermorel, industriel de Villefranche sur Saône, qui avait épousé en 1878 une Dampierroise, Georgette Pierre.

La famille Pierre a marqué l’histoire de Dampierre : en 1790 Etienne Pierre est membre du premier « corps municipal » et il devient maire en 1792 ; Georges Pierre, le père de Georgette, est maire de 1843 à 1848 et Georgette nait en 1856.

Victor Vermorel, pour sa part, est né en 1848. Son père est un petit industriel qui fabrique du matériel d’intérieur de ferme : tarares, barattes, hache-paille, coupe-racines. Après ses études au lycée de Bourg-en-Bresse, Victor ajoute à ces productions des batteuses, rateaux à cheval, etc.

Vers 1880, le phylloxera détruit le vignoble français. Dans son Beaujolais, Vermorel en est le témoin attristé. Mais il revient d’Amérique, où il a constaté que certains plans résistent au terrible insecte. Les Viallas, Othellos, Clintons sont alors adoptés en France, mais les vins sont fades. C’est alors que l’on greffe les Beaujolais sur les pieds américains. Mais le mildiou s’y développe. Vermorel, en 1884, dans un mémoire, préconise le sulfate de cuivre pour traiter le mildiou, et crée un premier modèle de pulvérisateur. Deux ans plus tard, ce sera le modèle « Eclair » qui fera sa renommée.

Pour Dampierre, c’est une aubaine : le vignoble Vermorel atteindra 35 hectares et l’ensemble des vignes de la commune près de 50 hectares pour plus de 50 propriétaires.

On plante, on greffe des milliers de pieds : 68 500 en 1892. L’accolage et le relevage sont assurés par des femmes, et des tâcherons effectuent le piochage.

L’entreprise Vermorel emploie 30 ouvriers et ouvrières permanents. Certains sont logés sur place, au hameau de la Mornetterie, en face des chais. Une barre de cinq logements semblables subsiste encore.

La clientèle se pressait à la Mornetterie pour acheter le raisin en grappes. Il en venait même des vignobles réputés qui subsistent aujourd’hui, dotées d’appellations contrôlées : Quincy, Reuilly, etc. Le gros de la vente se faisait bien entendu sous forme de vin (2 400 hl en 1901). Mais il fallait un congé pour le transporter, congé qui s’obtenait aux recettes buralistes de Saint-Georges, Massay ou Vierzon. Une demande de recette à Dampierre est refusée en 1901.

Cette épopée a pris fin vers 1950 : il semble que la qualité n’ait plus été au rendez-vous alors que la concurrence des grands vignobles français devenait sévère, dans un monde de surproduction et de chute des cours qui amenaient les gouvernements à décréter des plans d’arrachage en indemnisant les viticulteurs.

Aujourd’hui, les céréales ont remplacé la vigne. A la Mornetterie, outre la barre ouvrière précitée, les anciens chais et remises subsistent, bâtiments accolés dont les toits

ressemblent à ceux d’une usine, et intriguent certains passants. Dans la nouvelle salle socio-culturelle du Bourg, un pulvérisateur « Eclair » est exposé, revêtu de l’effigie de Victor Vermorel et de Georgette Pierre. A la mairie, le livre de comptes de Vermorel est exposé, don de l’actuel propriétaire, l’exploitation ayant changé deux fois de mains depuis le passage de celui qui fut tout de même avant tout un homme du département du Rhône : maire de Liergues, près de Villefranche-sur-Saône, Conseiller général, sénateur, commandeur de la légion d’honneur, et membre de l’académie nationale d’agriculture.

